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    Prologue


    RÉVELÉ


    “Le Schisme s’est produit il y a des années. Eh oui, à l’époque, nous étions désespérés. Toute solution était envisageable, même la plus ridicule. Mais plus de cinquante ans ont passé ! Nos ennemis sont en déroute, notre temple n’a jamais été aussi puissant ! Mettons fin à cette pratique méprisable qui continue à entacher notre lignée ! Mettons fin à la Révélation !”


    Sire Caddox, Chevalier de Brachyura, 417 AD


    *


    Encore !


	Le jeune homme au teint olivâtre cracha une goulée de terre et se remit péniblement debout. Il prit un moment pour reprendre son souffle, ses yeux bleus, froids et perçants, scrutant les alentours. La cour d’exercice du temple avait été délibérément construite sur l’extrémité même de la falaise. Trois côtés de la place à colonnades de pierre étaient tournés vers les falaises arides, balayées par le vent de Kessrin. Le dernier côté donnait sur la Mer de Chagrin, ses vagues mouchetées d’écume s’écrasaient sans relâche contre les rochers déchiquetés des centaines de mètres plus bas. Personne ne pourrait survivre à une telle chute, quelle que soit son habileté ou sa résistance. Le pouvoir impitoyable et destructeur de la mer était un rappel constant de l’insignifiance de l’homme.

	Des nuages d’un gris sombre bouillonnaient furieusement en altitude, poussés vers l’intérieur des terres par un fort vent maritime. Un éclair blanc fulgurant suivi d’un grondement de tonnerre annonçait ce qui allait bientôt arriver.

	— Aldarin ! Encore !

	Une douzaine d’initiés bordaient le côté ouest de la place, immobiles comme des statues, le dos tourné à la Mer de Chagrin. Ils étaient concentrés sur deux jeunes hommes qui s’entraînaient dans la poussière et la saleté de la cour, et sur le maître taciturne du temple qui les instruisait.

	L’adversaire d’Aldarin était son opposé sous presque tous les aspects : trapu et large d’épaules tandis qu’Aldarin était grand et nerveux ; blond et pâle de peau alors qu’Aldarin était bronzé avec des cheveux noirs coupés court. Et, bien sûr, des traits patriciens parfaits qui contrastaient avec le nez plat et meurtri d’Aldarin et son visage marqué de cicatrices. Il s’appelait Caddox, et Aldarin ne voulait rien de plus que d’écraser ce blondinet au sourire impeccable dans le sable cinglant de la cour d’entraînement.

	— Aldarin ! Le maître du temple l’interpellait à nouveau avec irritation. Le vent se levait, faisant virevolter la terre en tourbillons miniatures.

	— Oui, Maître, répondit Aldarin en soupirant. Ils répétaient des attaques et des contre-attaques depuis une heure et, malgré tout ce qu’il avait appris pendant son séjour au temple, il n’avait pas encore réussi à percer les défenses de Caddox. Son adversaire avait deux ans de plus, était plus fort et, surtout, plus expérimenté.

	Aldarin se mit en position d’attaque et s’avança lentement, cherchant dans les yeux de Caddox une lueur qui lui révélerait ce qu’il allait faire. Mais le jeune homme était froid et indéchiffrable, un léger sourire de dédain la seule émotion visible sur son visage.

	Soudain, Aldarin se propulsa en avant, adressant une combinaison de coups de poing rapides au visage de son ennemi. Alors que Caddox leva les bras pour bloquer l’assaut, Aldarin pivota et envoya un coup de pied circulaire percutant vers le genou droit exposé de son adversaire. Au dernier moment, Caddox fit un demi-pas en arrière et le coup de pied le manqua. Aldarin trébucha, déséquilibré, et un coup de poing à l’épaule suffit à le projeter au sol. Un second coup de pied à l’estomac déchira sa tunique et le fit rouler en arrière.

	Caddox s’esclaffa, un son nasal aigu à moitié perdu dans le vent. Il balaya une poussière imaginaire de son épaule et fit un clin d’œil aux initiés qui le regardaient. 

	— Et donc, encore une fois, ce garçon ne comprend pas la différence entre la danse et le combat ! Essaye de me toucher, Révélé, pas de me faire la cour !

	Révélé. Aldarin détestait ce mot. La plupart des initiés étaient nés ici, au temple, leurs parents membres de l’Ordre de Brachyura, Quatrième des Douze, étaient de lointains descendants de sa lignée. Mais, alors que la population avait décliné, il avait été décidé que si l’Ordre devait survivre, il devait sortir du confort des murs du temple et rechercher d’autres personnes dont le sang contenait les gènes des Douze. Cette pratique était connue sous le nom de Révélation et les personnes ramenées du monde extérieur étaient rapidement qualifiées de Révélés.

	Les Révélés étaient faciles à repérer. Ceux qui étaient nés et avaient grandi dans le temple passaient la plupart de leur temps dans les grottes et les tunnels creusés dans la falaise. Lorsque la nécessité les forçait à sortir, ils devaient faire face aux marais humides qui entourent les falaises, aux orages fréquents et au vent froid et mordant. Le soleil était une rareté, lent à se montrer et prompt à s’éclipser. La plupart des initiés étaient pâles et amincis, leur peau blanchie par le manque de soleil.

	Les Révélés, quant à eux, étaient présents dans les neuf Baronnies dans une myriade de couleurs de peau et de tailles différentes. Et ils n’étaient pas accueillis à bras ouverts. Le contraire en fait. Pour la plupart, les Révélés étaient des « bâtards » : un seul de leurs parents était un véritable descendant de Brachyura. Ils étaient considérés comme souillés, inférieurs. Le mot Révélé est rapidement devenu péjoratif, symbole de la division entre ceux qui étaient nés dans le temple et ceux qui y étaient arrivés après.

	La mère d’Aldarin avait fait partie de l’Ordre et son père était boucher. Ses premières années avaient été consacrées à l’abattage du bétail et à la vente de sa viande. Il passait de longues et dures journées au soleil travaillant sur un animal, armé d’un couperet ou d’un couteau à filets, le sang de l’animal coulant sur ses bras. Son corps bronzé le rendait immédiatement reconnaissable pour ce qu’il était et ce qu’il serait toujours. Un métèque. Un paria. Un Révélé.

	— Eh bien, Révélé ? Tu veux réessayer ? Ou tu en as eu assez pour aujourd’hui ? Caddox s’approcha de la forme prostrée d’Aldarin et le poussa du pied.

	— Assez parlé, grogna Aldarin avec colère. Il se releva chancelant sur un genou, la main pressée contre son estomac douloureux. 

	— Encore une fois.

	— Très bien, vite, avant que la tempête ne se déchaîne, dit le maître du temple en regardant avec inquiétude le ciel assombrit.

	Caddox roula des épaules et sourit. 

	— Bien sûr, Maître. Je ne pense pas que ça prendra plus d’une minute ou deux. Révélé ? Tu as mangé une tonne de poussière aujourd’hui. Tu as encore de la place pour une dernière petite poignée ?

	Je ne peux pas le battre, pensa Aldarin. Il a reçu la même formation, eu les mêmes entraîneurs. Comment puis-je surprendre quelqu’un qui peut deviner tous mes mouvements ?

	— Heureusement que le temple t’a accueilli, hein, Révélé ? poursuivit Caddox d’un ton sardonique. Il paraît que ta mère est morte de la vérole et que ton père te battait quand il avait bu un peu trop de vin.

	— Ne parle pas de mes parents.

	— À moins que tu n’aimasses ça, hein, Révélé ? Quand ton père te fouettait le dos ? Tu aimais ça ?

	— TAIS-TOI ! rugit Aldarin. Un voile rouge brouilla sa vision. Il chargea, hurlant de façon incohérente. Caddox le frappa durement à la mâchoire, mais Aldarin le sentit à peine. Deux pas de plus l’amenèrent à l’intérieur de la garde de son ennemi. Le cœur battant la chamade, il saisit Caddox par les épaules et, avec un dernier cri de rage, lui donna un coup de tête imparable.

	Un craquement résonna dans la place fermée alors que le nez de Caddox éclata dans une gerbe de sang. Le jeune homme bascula en arrière avec un cri de douleur. Aldarin enroula son pied autour de la cheville de son adversaire et l’envoya au tapis. Il était à terre, mais ce n’était pas suffisant. Aldarin s’avança, les poings serrés, le souffle court de colère.

	— Ça suffit ! perça la voix du maître du temple, atteignant Aldarin au-delà d’une mer bouillonnante de vagues rouges.

	— Mon adversaire n’a pas encore capitulé, Maître, répondit-il entre ses dents serrées, puisant dans la moindre once de maîtrise de soi qui lui restait.

	— Vous vous oubliez.

	— Mais... 

	Le maître du temple l’interrompit, assénant à Aldarin un coup cinglant à l’épaule de sa matraque en bois.

	— J’ai dit ça suffit, Révélé. Je suppose que vous êtes satisfait de votre victoire ? Croyez-vous vraiment que vous avez combattu avec honneur ? Avec décence ? Est-ce l’image que vous souhaitez transmettre aux autres ? Est-ce ainsi que vous représenteriez notre Ordre ? Si Brachyura se tenait ici maintenant, il aurait honte. Mais je suppose que je n’aurais pas dû m’attendre à mieux de la part d’un Révélé comme vous. Vous ne serez jamais l’un des nôtres, mon garçon. Fin de l’entraînement.

	Les mots du maître du temple blessèrent Aldarin bien plus profondément que sa matraque. Il se retourna sans un mot et s’éloigna de la cour, des initiés, et de la tempête qui approchait, pour retourner dans les tunnels sombres de sa demeure.

	*

	Ils eurent leur revanche peu après le dîner, comme il s’en doutait. 

	Caddox était apprécié et l’humiliation qu’il avait subie n’avait pas été bien accueillie par les autres initiés. Ils lui tendirent une embuscade dans l’un des couloirs les plus étroits ; deux bloquant son chemin, deux autres empêchant sa retraite. Il réussit à donner quelques coups de poing avant qu’ils ne le jettent au sol. 

	Un coup de pied fit sauter une de ses dents. Un autre lui cassa une côte. Il s’était mis en boule sur le sol, les mains sur la tête sous la pluie de coups. L’un des assaillants les plus forts appuya son talon botté sur son poignet et Aldarin cria à l’agonie lorsque l’os se brisa. Cela sembla satisfaire ses assaillants qui cessèrent leur attaque et disparurent dans l’ombre.

	Il fut découvert quelques minutes plus tard et transporté à l’infirmerie où l’on soigna son poignet. Il perdit conscience à plusieurs reprises, perdant toute notion du temps. Après quelques jours, une longue silhouette se planta au bout de son lit alors qu’il luttait pour garder ouverts ses yeux embrumés.

	Il distingua une femme, grande et éthérée, dont les cheveux roux descendaient dans son dos comme une cascade flamboyante. Sa robe émeraude, serrée par une simple ceinture de cuir, était de la même couleur que ses yeux. L’icône de la hache de Brachyura pendait d’une chaîne d’argent à son cou, se logeant confortablement entre ses seins. Ses pommettes saillantes et son nez fin l’auraient fait paraître froide et austère si ses lèvres n’avaient affiché un sourire malicieux.

	Aldarin la connaissait bien. Mieux que la plupart. Son nom était Praedora et elle était une Prêtresse des Douze. Mais, plus important encore, c’est elle qui l’avait trouvé dans un village sordide à des kilomètres de Kessrin, et l’avait ramené à la maison.

	— Je ne suis pas sûre que vous fassiez les choses correctement, Aldarin, dit-elle. Sa voix était riche et mélodieuse. Elle coulait sur Aldarin comme un rayon de soleil par une chaude journée d’été. 

	— Vous semblez passer beaucoup plus de temps à l’infirmerie que dans la cour d’entraînement. Je suppose que plus vous vous entraînerez, moins je vous trouverai ici.

	— Oui, ma Dame. Aldarin sentit une douce rougeur lui monter aux joues. Pourquoi se sentait-il toujours gêné de parler avec elle ?

	— Et que dire de votre visage ! Une peau aussi douce qu’un bébé quand je vous ai découvert, et maintenant regardez-vous ! C’est comme si vous aviez essayé de plonger des falaises dans la Mer de Chagrin !

	Une main pâle suivait les cicatrices qui sillonnaient son visage. Il pouvait voir des marques blanches similaires à celles qui creusaient la paume de sa propre main. Il n’y avait qu’un seul moyen de détecter les descendants des Douze, c’était de mélanger leur sang avec celui d’une prêtresse, provoquant une réaction en chaîne entre les deux. 

	Parfois, ce n’était rien de plus qu’un picotement, comme un choc électrique, mais parfois, cela pouvait être bien plus, une fusion des esprits entre la prêtresse et l’initié. Deux ans plus tôt, lorsque Praedora avait ouvert sa paume et l’avait pressée contre la sienne, Aldarin avait ressenti tout le poids de ses forces, de ses faiblesses, de ses peurs, et de ses désirs. Il leva les yeux pour voir qu’elle l’étudiait, les sourcils froncés par l’inquiétude.

	— Ce n’est rien, ma Dame. Une simple plaisanterie entre initiés. 

	Un patient à la peau d’ébène gémissait dans le lit sur sa droite. Grand et mince comme Aldarin, son visage était également couvert de coupures et d’ecchymoses. Un autre Révélé. En fait, la majeure partie de l’infirmerie était remplie de jeunes hommes et femmes qui n’étaient pas nés dans ces lieux. 

	— Je suis venu vous parler de quelque chose, continua Praedora. Elle s’assit à côté de lui sur le lit et lissa les plis de sa robe. Aldarin pouvait discerner une légère odeur de chèvrefeuille.

	— Je pense que vous êtes en train de vous perdre, poursuivit-elle.

	— Quoi ?

	— Vous souvenez-vous de notre première rencontre ?

	— La Révélation ?

	— Non, avant cela. Nous venions d’arriver dans votre village. Il pleuvait des cordes et nous étions épuisés. Personne n’est sorti pour nous accueillir. Nous étions habitués à cela, bien sûr. Il est courant que nous soyons évités, voire craints. Et puis vous êtes arrivé. Vous nous avez accueillis avec courtoisie. Vous nous avez conduits à l’auberge voisine. L’un des Chevaliers m’a dit que vous aviez même dessellé et soigné nos chevaux vous-même ! Et pourtant, vous n’aviez rien demandé en retour. Vous souvenez-vous ?

	— Je ne peux pas dire que je me souviens, ma Dame. Mais j’ai toujours eu l’habitude d’accueillir les nouveaux arrivants au village. Ça semblait être la bonne chose à faire.

	— Exactement. La bonne chose à faire. Vous avez un grand potentiel, Aldarin. Un jour, vous serez peut-être le meilleur de nous tous. Mais vous devez arrêter de vouloir ressembler à ceux qui sont nés ici.

	— Mais ils ont un tel avantage.

	— Vraiment ? Ils ont vécu ici. Et seulement ici. Ils ont été élevés dans la sécurité. Dans le confort. Ils ne connaissent rien du monde extérieur et des difficultés qu’il peut apporter. Beaucoup sont amers et rancuniers, ne voulant pas partager cette vie avec d’autres. Pourquoi voudriez-vous leur ressembler ? Souvenez-vous du garçon qui m’a aidé quand j’étais épuisée et transie deux ans auparavant. Il ne se souciait pas de qui j’étais, ni d’où je venais.

	Aldarin étudia ses yeux verts et comprit qu’elle avait raison. Il avait oublié qui il était.

	— Je vais essayer, ma Dame.

	— J’espère que vous le ferez. Être Révélé ne doit pas être un signe de disgrâce mais un insigne d’honneur, porté avec fierté. Peut-être que si vous tendiez la main à d’autres qui souffrent comme vous, dit-elle en désignant d’un signe de tête le jeune à la peau sombre dans le lit voisin, il vous serait plus facile de surmonter la tempête à venir.

	— Oui, ma Dame.

	— Très bien. Praedora se leva et se dirigea vers la porte. Arrivée sur le seuil, elle hésita, puis se retourna une dernière fois vers Aldarin.

	— Et Aldarin ?

	— Oui, ma Dame ?

	— Si qui que ce soit, je dis bien qui que ce soit, vous agresse à nouveau de cette façon, je découvrirai son identité, j’embraserai ses membres ratatinés de l’incandescence bleue de Brachyura et je le jetterai moi-même du haut des falaises de Kessrin.

	Et, dans un bruissement soyeux, elle sortit, laissant derrière elle un Aldarin surpris et une odeur persistante de chèvrefeuille.
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    Chaptitre 1


    SIÈGES DE FER ET FOURMIS D'ARGENT


    “Les tribus avaient essayé de construire des murs défensifs sans nos conseils, mais elles n’avaient pas la patience nécessaire. La construction est l’association de force physique, de planification, et d’ingéniosité. Le terrain est-il plat ou en pente ? Quelle est la profondeur des racines des arbres voisins ? Les températures sont-elles souvent élevées ? Les vents sont-ils forts ? Tous les facteurs externes doivent être pris en compte. Un mur mal conçu ne dure qu’un jour. Un mur bien conçu peut durer toute une vie.”


    Brachyura, Quatrième des Douze, 43 AD


    *


    Le jardin derrière le donjon intérieur avait survécu au siège d’Arelium sans être touché.


  Ses haies avaient été miraculeusement épargnées par l’incendie qui avait emporté tant de toits de chaume et de maisons en bois. Les plantes et les herbes qui bordaient les méandres des allées de gravier étaient encore fleuries et colorées. 

	En son centre, la statue de marbre ornée se tenait fièrement, les bras levés vers le ciel, l’eau jaillissant des paumes tendues de la dame de pierre et se déversant dans le bassin en contrebas. Les jardiniers avaient frotté et poli chaque centimètre de la sculpture incurvée jusqu’à ce qu’elle brille. Elle était devenue un symbole éclatant, incarnant la résistance et la ténacité des Areliens, tandis que le jardin lui-même était un lieu de pèlerinage, un sanctuaire pour les survivants fatigués et blessés. Ils se promenaient dans les allées ou se reposaient en silence sur les bancs, entamant leur lente guérison.

	Près de la fontaine, un homme était assis dans une chaise roulante. Le siège était une fusion élaborée de bois et de métal, avec deux grandes roues métalliques à rayons et des accoudoirs rembourrés. Deux poignées en forme de serpents tordus s’élevaient à l’arrière, permettant une certaine manœuvrabilité. L’occupant de la chaise était un homme d’une quarantaine d’années, aux cheveux grisonnants et à la barbe poivre et sel. Son visage rude et usé était gravé de rides d’inquiétude récentes et couvert d’entailles et d’ecchymoses. D’épais bandages étaient enroulés autour de sa poitrine et de son épaule gauche, et une peau de mouton décolorée était drapée sur ses jambes.

	Sire Merad Reed, capitaine de la Vieille Garde, défenseur d’Arelium et commandant de la Fosse Sud, inclina la tête en arrière et ferma les yeux. Quelque part au-dessus de lui, un couple d’alouettes gazouillait joyeusement en passant d’un arbre à l’autre. L’eau de la fontaine tourbillonnait et chantait, son courant paresseux délogeant une grenouille verte coassante de son nénuphar. Si Reed se concentrait assez, il pouvait presque imaginer le balancement d’un bateau en peau de vache et le clapotis d’un poisson argenté.

	Un grognement d’effort brisa sa rêverie et les images s’estompèrent. Il ouvrit les yeux pour voir un jeune homme en béquilles tourner lentement autour de la fontaine en transpirant abondamment. La jambe gauche de l’homme se terminait juste en dessous du genou. Reed le regarda s’asseoir maladroitement sur le rebord en pierre de la fontaine et prendre un peu d’eau fraîche dans ses mains. Nous avons tellement perdu, pensa-t-il. Arelium est sauvée, mais quel prix terrible nous avons payé.

	D’autres souvenirs surgirent sans prévenir. Le noir complet de l’entrée du tunnel. Le goût aigre de la bile dans sa gorge. Les Faucheurs jaillissant de l’obscurité pour mettre en pièces son mur de lance. Ferris se sacrifiant pour le sauver. Ses hommes écrasés, battus, et brisés. 

	Reed avait appris que sur les quelques centaines de valeureux conscrits, fermiers, commerçants, et hommes de famille formés pour défendre la ville, il n’en restait plus que quinze, dont Orkam. 

	C’était la volonté et le courage indomptables de ces quelques hommes qui avaient permis aux Chevaliers des Douze d’arriver et à Praxis, le nouveau régent in tempera d’Arelium, de reprendre les rênes. Et c’est grâce aux courageux lanciers de Reed que le jardin où il était assis avait été épargné.

	Un crissement de pas sur le gravier lui indiqua que Jeffson était arrivé. Le serviteur chauve et voûté, devenu son secrétaire personnel, n’avait pratiquement pas quitté Reed depuis qu’il était sorti du coma. Il le couvrait de reproches comme une vieille matrone et le nourrissait de force avec l’une des concoctions fétides préparées quotidiennement par le guérisseur, ou l’un de ses propres bouillons de légumes, tout aussi abominables. Jeffson était excellent dans de nombreux domaines, mais la cuisine n’était pas son fort.

	— Bonjour, mon Seigneur, dit Jeffson de sa voix sèche et monotone. Reed ne l’avait jamais entendu élever ni baisser la voix. L’homme ne semblait pas perturbé par les évènements se déroulant autour de lui, peut-être juste un peu contrarié que les dernières semaines l’aient forcé à changer quelque peu ses habitudes. Il portait ses vêtements habituels, indéfinis et délavés et sentait légèrement la naphtaline. 

	— Jeffson, je me souviens vous avoir dit plusieurs fois que je ne suis pas votre Seigneur. C’était déjà assez difficile que les autres m’appellent « Soleilleux ». Reed ou Sire, est convenable.

	— Bien sûr, mon Seigneur, répondit le serviteur. Comme il fait très beau aujourd’hui, j’ai pensé que mon Seigneur aimerait se rendre à la barbacane pour inspecter les réparations effectuées par les Chevaliers des Douze ? Ce serait plus productif, je pense, que de rester assis ici à vous morfondre.

	— Je ne me morfonds pas.

	— Certainement, mon Seigneur. Je me trompe, j’en suis sûr. Êtes-vous prêt ? Je crois qu’il est pertinent de vous rappeler que les funérailles du Baron sont prévues pour cet après-midi, et que le Seigneur Régent a demandé à vous voir ensuite.

	— Eh bien, considérant que le guérisseur m’a interdit de marcher afin de conserver mes forces, et que vous avez déjà placé vos mains sur les poignées de ma chaise roulante, j’en conclurais que je n’ai guère le choix en la matière...

	— Pertinent, comme toujours, mon Seigneur. Jeffson s’arrêta, ses yeux se posèrent sur une paire de papillons en écaille de tortue qui batifolaient entre les fleurs de la passion violettes. La femme de marbre étincelante leur sourit à tous les deux, un clin d’œil furtif dans son regard de pierre. La brise leur apporta un éclat de rire : deux hommes à l’autre bout du jardin appréciaient une blague racontée par un troisième.

	— Je ne pense pas vous avoir jamais remercié, mon Seigneur, dit-il doucement, sa voix étant à peine audible au travers du chant de la fontaine.

	— Me remercier ?

	— Oui. Vous remercier d’avoir sauvé cet endroit. Et pour tout le reste.

	Reed senti sa chaise roulante vibrer sous le mouvement des poignées. Puis Jeffson détourna le lourd siège mobile de la déesse oubliée et se dirigea vers la ville.

	*

	Reed restait assis en silence, enchanté par la vue des Chevaliers de Brachyura qui s’étaient fondus sur la guérite en ruine comme une armée de fourmis argentées. Certains avaient enlevé leurs armures d’argent ternies, mais la plupart étaient encore en armure complète, transportant de grosses pièces de maçonnerie, de poutres en bois, et de barres métalliques sans effort visible. Reed n’avait été inconscient que pendant trois jours, mais les progrès réalisés en si peu de temps étaient stupéfiants.

	La majeure partie des pierres et du mortier effondrés avait déjà été utilisée pour remblayer la sortie du tunnel. À plusieurs centaines de mètres de là, dans l’ombre du manoir délabré de la vallée, d’autres chevaliers travaillaient avec des pioches et des pelles pour bloquer l’entrée du tunnel. Une fois les travaux terminés, les restes du granit dur utilisé pour construire la guérite seraient beaucoup plus difficiles à creuser que la terre meuble. Les Greylings ne pourraient pas de nouveau détruire la barbacane.

	À vingt mètres de l’endroit où Reed était assis, l’espace avait été dégagé pour les nouvelles fondations, avec quatre grands carrés jalonnés par des cordons qui délimitaient l’emplacement des tours d’angle. Ici, les Chevaliers avaient creusé des tranchées et les avaient comblées de gravats plus compacts. Tout ce dont ils avaient besoin maintenant était de la pierre pour les murs, et il semblait qu’elle commençait à arriver. 

	À l’ouest, près de la rivière, trois barges lourdement chargées étaient amarrées à un quai de fortune, leurs coques en bois résistant au poids de dizaines de blocs de pierre ciselée. Les Chevaliers déchargeaient la pierre sur des traîneaux tirés par leurs propres chevaux de guerre. Deux des énormes bêtes étaient attelées à chaque traîneau, assez puissantes pour les acheminer facilement du quai au site de construction.

	Les réparations étaient supervisées par un Chevalier chauve et grisonnant avec une moustache blanche et tombante qui pendait comme des glaçons sous son nez proéminent. Il avait une soixantaine d’années, peut-être plus, mais il dégageait la même force et la même assurance que n’importe quel autre Chevalier des Douze. Voyant Reed, il aboya quelques ordres à ses hommes et s’approcha, se dressant devant le fauteuil roulant métallique.

	— Sire Reed, dit-il en s’inclinant brièvement. Bien le bonjour. Je m’appelle Sire Manfeld et j’ai l’honneur de commander ici. C’est un grand plaisir pour moi de vous voir hors de l’infirmerie. Êtes-vous venu inspecter nos progrès ? J’ai pris quelques petites libertés en posant les fondations, mais maintenant que vous êtes de retour parmi nous, il serait peut-être de bon augure que je vous remette le commandement une fois de plus ?

	Reed laissa les mots éloquents et la façon archaïque de parler du chevalier l’envahir, cachant un sourire. Il repensa à sa première rencontre avec Aldarin, se rappelant qu’il avait l’habitude de parler de la même manière, avant de perdre peu à peu son langage anachronique au fur et à mesure qu’ils passaient du temps ensemble.

	— Sire Chevalier, je suis à mon tour honoré de vous compter parmi nos amis et alliés. Je vous transmets mes plus profonds remerciements pour tout ce que vous avez fait, et pour tout ce que vous continuez à faire pour Arelium.

	L’homme plus âgé semblait mal à l’aise en entendant ces mots.

	— Je dois avouer, Sire Reed, qu’un soupçon de culpabilité obscurcit encore l’esprit de mes camarades. Pendant trop longtemps, nous avons été éloignés des affaires des neuf Baronnies. Dans notre égoïsme, nous avons choisi de contempler les problèmes mesquins de notre Ordre plutôt que de nous occuper des menaces extérieures. Il se retourna et fixa le regard vers le bord ouest de la vallée et les collines vertes et ondulées au-delà.

	— L’une des plus éminentes de notre Ordre, une prêtresse, est forte de son lien avec les Douze. Elle peut ressentir des choses, des flashs, des souvenirs brisés. Des visions du passé, mais aussi des évènements à venir. Ce ne sont rien de plus que des éclats, un fatras d’émotions contradictoires, indéchiffrables pour la plupart. Et pourtant... dans certains cas rares, ces fils aléatoires peuvent être tissés en une vision plus cohérente. Il y a plusieurs mois, elle a eu la chance d’avoir une de ces... visions. Elle nous a parlé d’un cratère sombre, de pierres érodées par des vents mordants, de sentiments de colère, de nostalgie, et d’anticipation. La Fosse du Sud, évidemment.

	Sire Manfeld s’était arrêté alors que des compagnons Chevaliers déversaient davantage de gravats dans les tranchées, le son se répercutant sur la courtine. 

	Il poursuivit.

	— C’est alors que nous avons été trop complaisants dans nos actions. Nous aurions dû agir de manière décisive, rassembler notre Ordre et nous rendre en force à la Fosse. Si nous l’avions fait, de nombreuses vies auraient pu être épargnées. Praedora, notre prêtresse, nous a exhortés à le faire, mais moi et d’autres membres de mon Ordre avons refusé. Nous avons fait valoir que cela laisserait notre temple ouvert aux attaques de ceux qui sont passés ...Il se reprit. Je veux dire d’autres ennemis. Nous accordions plus de valeur à nos propres vies qu’à celles des autres. Brachyura serait mécontent.

	— Beaucoup d’entre nous ont commis des erreurs, dit doucement Reed. J’ai passé du temps à remettre en question mes choix et mes actions. Je me suis demandé comment ma vie aurait été différente si j’avais emprunté un autre chemin. Nous ne devons pas gaspiller le présent en ressassant le passé. Je crois que nos actions passées devraient aider à nous définir, mais elles ne devraient pas nous contrôler. Je ne vous tiens pas pour responsable, pas plus que le Baron pour ses décisions, ou Aldarin pour les siennes. Ce qui m’importe, c’est que quand Aldarin vous a demandé de venir, vous êtes venus.

	— Mes remerciements, Sire Reed. Cela me fait du bien d’entendre ces sages paroles. Comme vous l’avez peut-être deviné, nous avions décidé de choisir l’un d’entre nous pour aller à Arelium et de là à la Fosse pour voir s’il y avait du vrai dans les visions de notre prêtresse. Et de nous faire chercher en cas de grand besoin.

	— C’est ainsi que vous avez pu arriver si vite.

	Un des chevaux de guerre hennit, secoua sa crinière et botta le sol. Un Chevalier prit les rênes et caressa le cou de la bête, murmurant des mots doux de réconfort.

	— En effet, dit Manfeld. Nous avons commencé à nous préparer peu de temps après le départ d’Aldarin. Quand nous avons reçu son message, nous étions prêts. Et nous nous sommes bien battus. Mais nous avons toujours été des bâtisseurs d’abord, des guerriers ensuite. Nous pouvons maintenant mettre notre expertise à profit. J’ai des hommes qui rebâtissent la guérite ici, d’autres dans la vallée qui reconstruisent les exploitations et les fermes. La Baronnie renaîtra, plus forte et plus résistante que jamais. Je vous le promets.

	Reed regardait les Chevaliers qui avaient commencé à manœuvrer les énormes blocs de pierre pour les mettre en place, remplissant les interstices avec du mortier. Ils appliquaient la même précision que celle utilisée par Aldarin sur le champ de bataille : des gestes économiques et mesurés. Plus loin, deux Chevaliers fendaient des bûches avec leurs haches de combat, les lames aiguisées coupant l’écorce sans difficulté. 

	— Comment avez-vous obtenu de la pierre aussi rapidement ? dit Reed, en pointant vers les lourdes barges bercées par la rivière Stahl.

	Jeffson toussota d’un air embarrassé.

	— Je suis peut-être en mesure de répondre à cette question, mon Seigneur, dit-il. Vous vous souvenez peut-être que le Baron vous a dit qu’il recevait des rapports réguliers de la Fosse ? Le capitaine Yusifel demandant des hommes et des provisions ? Après cette dernière demande, le Baron a décidé de commander des pierres des carrières de Morlak pour réparer les tours endommagées. Praxis était contre, arguant que de telles dépenses étaient extravagantes et inutiles, mais il n’a pas été écouté. Il s’agit de la première livraison. Je crois qu’il y en a d’autres à venir. Nous avons pensé qu’elles seraient mieux utilisées ici qu’à la Fosse.

	— Bien sûr, répondit Reed. À sa droite, un Chevalier sans armure frottait furieusement une tache sombre sur les pavés. Une éclaboussure de sang séché. Est-ce l’endroit où Ferris était tombé ? Où Reed lui-même a failli perdre la vie ? C’était un peu flou dans sa mémoire. Il frémit, ressentant un frisson soudain comme si un nuage avait couvert le soleil.

	— La Fosse est abandonnée, dit-il. Il n’y a ... rien, là-bas, maintenant. Rien ni personne. Que la pierre soit utilisée ici où elle peut bénéficier aux vivants. Oh, et Sire Manfeld ? Une chose que j’ai apprise durant ma courte période en tant que capitaine, c’est qu’il faut s’entourer de personnes plus douées que soi et savoir l’admettre. Je n’ai aucune expérience dans les travaux de réparation, à part le colmatage de quelques fissures et le remplacement du bois pourri dans les tours autour de la Fosse. Vous êtes bien plus qualifié. Je vous serais très reconnaissant si vous pouviez continuer à superviser les travaux ici.

	— Ce serait un grand honneur et un plaisir, répondit Manfeld en s’inclinant à nouveau. Je ne trahirai pas la confiance que vous avez placée en moi. Le Chevalier tourna son regard vers la terre brûlée et noircie qui recouvrait le fond de la vallée. Ses yeux se troublèrent.  Reconstruire la ville et les bâtiments périphériques est tout à fait dans mes compétences. C’est la terre que je pleure. Des hectares de terre calcinée, une perte si terrible. J’aimerais qu’on puisse faire plus. J’ai parlé à Seigneur del Conte à ce sujet. Je crois que vous le connaissez ?

	Reed acquiesça, pensant à l’homme défiguré et borgne qui avait été là pour l’accueillir à son réveil. 

	— Nous nous sommes rencontrés brièvement, oui.

	— Il est très bien informé sur le sujet. Il semble que, bien que la température au niveau du sol puisse avoir été très élevée, juste en dessous, elle a pu rester tout à fait normale. En fait, certains systèmes racinaires sont sûrement restés intacts et se régénéreront d’eux-mêmes au printemps. Pour le reste, nous aurons besoin de semences, d’engrais, et de beaucoup de travail.

	— Qu’en est-il des réfugiés ?

	— Le Seigneur Régent Praxis a envoyé des messagers à l’ouest peu après notre victoire sur les Greylings. Le Baron Derello del Kessrin doit être bien conscient de la situation maintenant. J’imagine que nous commencerons à voir les femmes et les enfants d’Arelium revenir vers nous dans quelques jours. J’espère seulement qu’ils seront préparés à ce qu’ils vont trouver ici. Beaucoup de ces femmes sont désormais veuves, et certains de ces enfants ont perdu leur père. Ils auront besoin de courage et de force d’âme pour survivre aux jours à venir.

	— J’ai confié aux cavaliers une liste des personnes décédées, déclara Jeffson. Le Chevalier jeta un regard au serviteur comme s’il le voyait pour la première fois.

	— Je vous remercie. C’était bien pensé en effet. Il inclina la tête. Vous devez être Jeffson. Je voudrais profiter de l’occasion pour vous remercier d’avoir veillé sur Sire Reed ici pendant sa, euh, convalescence pour ainsi dire. Praxis m’a dit que vous l’avez à peine quitté pendant trois jours et trois nuits.

	— Quoi ? interjeta Reed, pensant qu’il avait dû mal entendre. 

	Jeffson avait l’air mal à l’aise. 

	— Euh, oui, mon Seigneur, ce n’était pas un problème, je n’avais pas d’autres tâches, vous voyez...

	— ... Il a changé vos vêtements, fait votre toilette, fait poser des sutures sur une coupure au bras par le guérisseur... poursuivit Manfeld.

	— Hum. Oui, merci, Sire Manfeld, je ne pense pas que Seigneur Reed ait besoin de savoir...

	Il fut interrompu au milieu de sa phrase par le son triste de la cloche de bronze située dans la plus haute tour du donjon intérieur. Cinq longs tintements, puis un silence, suivi de cinq autres longs tintements.

	— Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda Manfeld.

	— Cinq coups de cloche. Le Baron est mort, dit tristement Reed. Ils nous appellent pour ses funérailles.
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    Chapitre 2


    LE BRASSARD NOIR


    “Kessrin. Le joyau étincelant de la Baie des Colombes, la capitale maritime incontestée des neuf Baronnies. Et en effet un endroit merveilleux et magique. La vue du haut de la tour centrale est à couper le souffle ! Par temps clair, on peut voir jusqu’à la mi-chemin d’Arelium ! J’aimerais juste que ça ne sente pas autant les algues sèches et le poisson pourri.”


    Xandris, Apprenti guérisseur, 426 AD


    *


    Ma Dame ?


   Jelaïa gémit et se retourna sur le ventre. Pourquoi ce matelas était-il si dur ? C’était comme si quelqu’un avait enlevé la courtepointe de plumes douces et duveteuses et l’avait remplacée par un sac de gravier. Elle devra en parler à Mava demain matin.

	Puis, alors que son esprit se débarrassait des dernières brumes du sommeil, elle se souvint de l’endroit où elle se trouvait. À des kilomètres d’Arelium et de son confortable lit à baldaquin, allongée sur une parcelle de terre sèche à vingt mètres des rives de la rivière Stahl, avec seulement sa cape de voyage entre elle et la terre froide.

	— Ma Dame, il est temps.

	Elle osa lever une paupière, juste un peu. Cela lui suffit pour distinguer la silhouette imposante d’Aldarin, Chevalier des Douze, qui la regardait avec une expression inquiète sur le visage. Il était vraiment un spectacle impressionnant. Plus d’un mètre quatre-vingt de physique bronzé et musclé, de son visage cicatrisé et meurtri jusqu’à ses cuisses et mollets puissants. Jelaïa ne pouvait rien lire dans ses traits calmes et ses yeux bleus perçants, mais elle savait qu’il était tendu comme un ressort prêt à passer à l’action au moindre soupçon de danger.

	C’était l’une des nombreuses choses qu’elle savait à propos d’Aldarin. Depuis que leur sang s’était mélangé dans les marais détrempés à l’est d’Arelium, elle avait partagé ses souvenirs, ses pensées et ses craintes. Elle l’avait vu tenir la main de sa mère mourante alors que l’étincelle de vie disparaissait de ses yeux, l’avait vu escalader les falaises abruptes de Kessrin, et avait senti les tremblements d’effort de ses bras alors qu’il forgeait l’énorme hache à double lame qui ne le quittait jamais. Des années de souffrance et d’épreuves concentrées en une seule impulsion d’énergie qui avait embrasé ses veines. Une vague de douleur agonisante avait parcouru son corps, plus intense que tout ce qu’elle n’avait jamais ressenti auparavant. 

	Et pourtant... elle avait aussi ressenti autre chose, au moment même où la brûlure atteignait son paroxysme, un sentiment de potentiel débridé, sans limites. Fugace, mais enivrant. Cela vaudrait peut-être la peine de souffrir un peu pour éprouver à nouveau cette sensation.

	Elle frotta ses yeux qui la démangeaient et étouffa un bâillement. 

	— Je suis réveillée, marmonna-t-elle en tapotant sa tignasse de cheveux châtains. L’air humide de la rivière avait frisé et entortillé ses cheveux longs tombant sur ses épaules, les faisant onduler comme un nid de serpents en colère. Remercions les Douze, elle avait au moins eu le bon sens de s’habiller correctement. Son pantalon de cuir et son doublet cramoisi étaient intacts mais boueux et tachés. Tout autre vêtement plus délicat aurait fini en lambeaux sur les pierres tranchantes qui jonchaient la rive du fleuve.

	Aldarin avait l’air aussi fatigué qu’elle-même. Les traces de coups et les ecchymoses sur son visage, résultat direct d’un bond d’une guérite effondrée et de son altercation avec deux Chevaliers des Douze déchus, passaient lentement d’une teinte violet foncé à un jaune brunâtre. Jelaïa était plus préoccupée par la plaie ouverte de son épaule. La lame du Chevalier adverse avait pénétré largement et profondément. Aldarin aurait besoin de points de suture pour que le muscle guérisse correctement. Elle avait rempli la plaie de boue pour réduire le risque d’infection et l’avait bandée du mieux qu’elle pouvait, mais elle savait qu’elle était encore douloureuse.

	La pire blessure, cependant, n’avait pas été infligée au corps du grand Chevalier mais à son esprit. En tant qu’initié, Aldarin avait été informé de l’histoire du grand Schisme qui avait divisé les Chevaliers des Douze, un jour de carnage suivi d’années de luttes intestines et de trahisons qui avaient conduit au déclin de son Ordre et à la création de la Révélation. C’était une cicatrice terrible et inoubliable dans l’histoire du temple, mais seuls ses membres les plus anciens avaient effectivement levé les armes contre leurs frères. Jusqu’à maintenant. Aldarin avait affronté deux Chevaliers déchus de Mithuna.

	Et il avait perdu.

	Le regard de Jelaïa tomba sur le casque fendu du Chevalier, gisant près des braises du feu de camp. Le symbolisme était évident. Elle souhaitait seulement pouvoir en faire davantage pour l’aider, mais il était resté silencieux depuis qu’ils avaient laissé Arelium derrière eux et, après quelques tentatives infructueuses de conversation, elle avait abandonné. Aldarin la regardait fixement et elle réalisa qu’il s’était adressé à elle.

	— Je suis désolée, Sire Chevalier, mon esprit était ailleurs.

	— Nous sommes proches de Kessrin maintenant, ma Dame, répéta-t-il patiemment. J’estime que si nous partons maintenant, nous devrions atteindre le port en début d’après-midi. J’ai préparé un peu de nourriture.

	La rivière Stahl était la principale source d’eau potable pour les animaux vivant dans les collines : lapins, souris, et autres petits rongeurs. Aldarin avait installé des pièges à chaque fois qu’ils s’étaient arrêtés pour se reposer. Pendant qu’il chassait, Jelaïa avait parcouru les berges de la rivière à la recherche de fruits et de baies, utilisant ses connaissances rudimentaires en médecine pour éviter les variétés non comestibles. 

	Aldarin avait enveloppé les restes du lapin de la nuit dernière dans des feuilles de rumex et les avait placés au-dessus du feu mourant. L’odeur riche et juteuse de la viande cuite l’envahit et lui donna l’eau à la bouche. Elle transperça le paquet fumant avec la dague qu’elle gardait à la ceinture et trancha une longue bande de chair. 

	— Avez-vous déjà rencontré le Baron del Kessrin ? dit-elle en avalant son morceau de lapin. Je l’ai vu quelquefois à la cour, lorsqu’il venait rendre visite à mon père, mais nous n’avons jamais vraiment eu de conversation, en dehors des civilités nécessaires.

	— Je l’ai rencontré plusieurs fois. 

	Aldarin s’était assis sur un tronc voisin et affûtait sa hache à double lame avec une pierre à aiguiser. Jelaïa savait qu’il faisait cela non seulement pour aiguiser son arme mais aussi parce que ce geste rythmique le calmait.

	— Que pensez-vous de lui ? demanda-t-elle.

	— C’est un homme difficile à décrire. Très différent de votre père. Listus est, au fond, un homme ouvert, franc, qui affiche clairement ses intentions. C’est un homme qui dit ce qu’il pense, parfois de manière assez impulsive, je dois dire. C’est l’une des choses que j’apprécie chez lui. Listus et Reed ont tous deux tendance à ne pas être très diplomates par moment. C’est très rafraîchissant.

	Jelaïa réprima un sourire en se rappelant que son père avait ordonné à Aldarin de l’emmener à Kessrin, quel qu’en soit le prix. Le chevalier avait répondu en défonçant le mur de la chambre avec sa hache. Par les Douze, ce serait bien de revoir sa famille.

	— Derello del Kessrin a l’art de cacher ses véritables intentions. Il n’a ni les prouesses martiales ni la prestance de votre père, mais il parvient à faire de cette faiblesse un avantage. Chaque fois que je le vois, ses vêtements sont plus opulents, ses manières plus extravagantes. C’est un leurre. Beaucoup l’ont sous-estimé, et se sont réveillés le lendemain matin pour se retrouver escroqués dans un accord commercial ou liés par un contrat quelconque pour servir les intérêts du Baron.

	— Le lendemain matin ?

	— En effet. Il semble que Derello ait aussi un appétit sexuel vorace. Quelque chose à surveiller, je pense.

	— Mais je suis la fille du Baron !

	— C’est exactement cela qui va l’attirer, j’en suis sûr. Maintenant, si vous avez terminé, je suggère que nous poursuivions notre route ? Nous ne voulons pas faire attendre le Baron.

	*

	La ville de Kessrin était imposante. Elle enjambait l’estuaire où la rivière Stahl rencontrait la Baie des Colombes. D’innombrables quais et jetées, embarcadères, et débarcadères s’étendaient à sa base comme un labyrinthe de racines entrelacées. Un mur crénelé en pierre de couleur gris cendré séparait le port de la ville, comme à Arelium, mais les remparts n’étaient pas gardés. Au lieu d’une barbacane défensive, cinq larges portes permettaient aux centaines de marins, commerçants, et autres visiteurs de pénétrer dans le centre-ville où les attendait un magnifique chef-d’œuvre architectural.
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